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Les livres de Jean-Pierre Reynaud

de fleur (sans fleur). Cet artiste s’approprie les objets
depuis 1962 (sens interdits et pots rouges remplis de
ciment), dans le sillage de ses aînés les Nouveaux Réa-
listes. D’ailleurs, il doit sa première exposition à Jac-
ques Villeglé, qui l’avait invité au Salon comparaison
en 1964. Maintenant l’emblème de Raynaud c’est le
drapeau, n’importe quel drapeau – mais tendu sur châs-
sis, comme une peinture. «Le sujet drapeau en tant
qu’œuvre d’art c’est, pour moi, le monde déployé»,
dit-il. Pour l’exposition du musée Sainte-Croix, à Poi-
tiers, il a choisi le drapeau algérien, un drapeau «chaud»,
que l’on voit presque tous les jours à la télévision et
dans le monde entier. Un drapeau lié à des événements
dramatiques, sur lequel se cristallisent de fortes char-
ges émotionnelles. «Présenter les drapeaux algériens
en dehors de leur contexte à Poitiers et les présenter
dans un espace muséal, comme des œuvres d’art auto-
nomes mises en position sérielle, cela crée comme une
sorte d’hygiène de la vision et une hygiène purifica-
trice de la violence», souligne le critique Pierre Restany.
Ainsi l’exposition de Poitiers est une «expérience».
Nous avons proposé à Jean-Pierre Raynaud une autre
expérience. Il a accepté de nous parler, pour la pre-
mière fois, des livres qui ont jalonné sa vie.

L’Actualité. – Quels livres ont compté pour vous ?

Jean-Pierre Raynaud. – Le premier livre que j’ai lu,
à l’âge de 5 ou 6 ans, c’est La Bête est morte de Calvo.
Cette bande dessinée parlait de la Résistance et de la
liberté. Les Allemands étaient représentés par des
loups et les Français par des lapins. J’y ai vu quelque
chose d’autobiographique. Mon père a été tué pen-
dant la guerre, en 1943. J’avais 4 ans. Dans une image,
on voit une mère lapin fuyant avec son petit sous les
bombes. C’est ce qui nous est arrivé. Ce livre a compté
pour moi et m’accompagne toujours.
L’autre livre important, c’est Voyage au bout de la

nuit. Je l’ai lu vers 30 ans et j’ai nourri une sorte de

relation identitaire avec ce livre. Céline y parle de
Courbevoie, où j’habitais. La banlieue a été pour moi
un ferment. J’y vivais encore il y a deux ans. Je l’ai
toujours revendiquée pour son côté «paillasson de-
vant la ville». Dans le Voyage, l’évocation de la ban-
lieue me fait toujours craquer car c’est le Paris que
j’ai connu après la guerre et qui n’avait pratiquement
pas changé depuis le début du siècle. Je l’ouvre et le
relis régulièrement, comme on lit la Bible. Pour re-
trouver des impressions, des odeurs…
Pour moi, ce livre n’est pas un roman mais la descrip-
tion d’une époque. J’ai essayé de lire des romans. Je
me perds et surtout je ne m’identifie pas. Je reste à la
porte, ce qui est frustrant car, dans mon travail, j’ai
développé une démarche très autobiographique, dans
le sens où je suis le cœur du sujet.
En revanche, mon attrait pour les biographies persiste.
Là, je n’ai pas besoin de m’identifier. Je pense par
exemple au livre de Pierre Assouline sur Hergé.

Avez-vous lu Hergé ?

J’ai lu Tintin quand j’étais gamin et j’ai adoré. Je ne
crois pas que la «ligne claire» d’Hergé ait eu une in-
fluence sur mon travail mais il y a quand même quel-
que chose de proche, dans le graphiquement clair.
Nous en avons parlé ensemble. J’ai rencontré Hergé
la première fois en 1972. Il s’intéressait à l’art con-
temporain, notamment au Pop art, et avait acheté de
mes œuvres. Nous sommes devenus amis.

Pourquoi Hergé s’intéressait-il à votre travail?

Je crois que c’est d’abord la fraîcheur et l’enfance
revendiquée qui lui plaisaient.
Au début des années 60, j’ai travaillé avec des ob-
jets du premier âge, des hochets par exemple. Pour
éviter le rapport social. Pour que le projet soit ins-
tinctif, comme une pulsion.
Mon rapport à la mort l’intéressait aussi. Hergé
m’a acheté des pièces très dures, pratiquement des
pierres tombales, et s’est fait photographier devant.
C’était très courageux.

Calvo, Céline, Hergé
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parcours

C omme le dit Raymond Hains, les emblèmes
de Jean-Pierre Raynaud sont aisément iden-
tifiables : le carreau de céramique et le pot
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mes équivalents que l’on emploie aujourd’hui en Sain-
tonge et en Aunis.
On oubliera d’emblée les espèces reliques, l’idée de
traces qui auraient valeur de preuves : que le parler fut
d’oc, que le climat fut méditerranéen. On laissera
l’ anglade et les chênes verts pour aller sous les pins
ramasser les aiguilles. L’églade serait aux aiguilles ce
que la persillade est au persil, une façon de saupou-
drer, ici de recouvrir d’une couche d’aiguilles de pin
les moules disposées sur la planche. Cette aiguillade,
prononcée éguiade, aurait été (mal) francisée en églade,
ou éclade, parce qu’on y aurait reconnu l’éclat (quand
le feu fait éclater les moules et qu’il donne des «mou-
les en éclat»), mais aussi, sûrement, parce qu’il faut
avant tout des moucles, des moules pour faire une
éclade, comme il en faut pour cet autre joyau de la
gastronomie charentaise : la mouclade.

Si l’origine du mot est incertaine, la préparation de la
chose est apparemment simple. C’est pourquoi nous
la garderons pour la faim, en espérant que la petite
réflexion qui suit l’aiguisera.
Faute de pineau, ouvrons avec Platon. Ce que dit le
philosophe des sophistes, tous les restaurants ou pres-
que aujourd’hui le racontent, par le menu, dans cette
langue qui est celle de la cuisine jadis appelée nou-

velle. Il n’est donc pas nécessaire de se mettre au grec
(ancien), de se plonger dans le Gorgias pour savoir
que cuisine et rhétorique peuvent échanger leurs re-
cettes. Ni d’écrire My secret life, ni même de lire La

vie sexuelle de Catherine M. pour admettre que l’art
et le cochon, c’est tout un. Mais le problème n’est pas
là. Déplaçons-nous avec lui sur un autre terrain, sa-
bleux, caillouteux, où il y ait aussi de la glaise, et de-
mandons-nous si, plus qu’un plat charentais, l’églade

ou éclade (ou térée d’moucs, comme on ne dit plus
guère) n’est pas tout simplement un chef-d’œuvre.
L’art, les vrais artistes en conviennent, n’est rien d’autre
qu’un dispositif. Et (il ne nous contredira pas, celui qui a
tenté la recette), question installation, l’éclade se pose là.
Une fois qu’on a trouvé la planche (carrée, en bois
massif, assez dur pour ne pas brûler), qu’on l’a enduite
de glaise, on pique dans la terre (d’où le mot terée) les
mollusques. On peut également utiliser une mie de pain,

pour caler les quatre premières moules au milieu de la
planche. Ou les dresser autour d’un caillou, les dispo-
ser en spirale, serrées les unes contre les autres, la pointe
vers le haut et la charnière vers l’extérieur.
L’ensemble est solide : on peut le transporter sans dom-
mage, le recouvrir d’une couche de barbes, c’est-à-
dire d’aiguilles de pin (dans les marais salants, on se
contentait de pailles de fèves, des tiges desséchées),
l’enflammer, activer le feu avec un chapeau ou un car-
ton, généralement le calendrier des P.T.T. Le calendrier
des P.T.T. est un des quatre ingrédients, avec la plan-
che, les aiguilles de pin et les moules, et l’on s’en sert,
comme d’un éventail, pour ventiler et chasser les sco-
ries quand toutes les aiguilles sont brûlées.
Voilà. L’éclade est prête. En 5 minutes, si vous aimez
les moules juteuses, et si vous ne craignez pas de for-
cer pour les ouvrir. Laissez cuire 10 minutes – rajoutez
des aiguilles de pin, agitez le calendrier des P.T.T. –,
vous mangerez les moules confites dans leur jus, dans
la cendre de coquille et d’aiguille. Accompagnées de
pain, de beurre salé et arrosées d’un petit vin blanc sec.
D’un Entre-deux-Mers, par exemple. ■

L’éclade de moules
saveurs

Par Denis Montebello Photo Marc Deneyer

S i l’origine du mot terée, entendu dans les ma-
rais salants, est assez facile à établir, impro-
bable est l’étymologie d’églade ou éclade, ter-
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Qu’est-ce qui vous plaisait chez Hergé ?

J’aimais tout en lui. A partir de l’âge de 4 ans,
j’ai vécu avec des femmes, ma mère et ma sœur.
Je n’ai donc pas connu d’hommes. Ce père mort me
manque. C’est pourquoi j’ai toujours cherché en l’autre
cet homme qui m’a manqué et que j’idéalise. Ainsi,
j’ai beaucoup «transféré» de l’affectif sur Hergé, sans
qu’il le sache bien entendu. Il avait les qualités esthéti-
ques de l’artiste, il aimait mon travail, il était très déli-
cat, très réservé, très élégant, et hors du commun.
Quelques mois avant sa disparition – il est mort d’une
leucémie en 1983 –, Hergé m’a confié qu’il souhaitait
que je fasse sa tombe, une tombe en céramique blan-
che comme me l’avait demandé une amie belge dix
ans auparavant. Finalement, cela ne s’est pas fait. Peut-
être en avait-il seulement rêvé, ou était-ce au-dessus
de ses forces. J’aurais aimé ainsi l’accompagner.
Quand on a la chance, comme les grands artistes, d’avoir
pu maîtriser sa vie, jusqu’où peut-on aller plus loin ? La
mort n’est pas seulement une fatalité. Même avec la mort,
il y a quelque chose à faire. Pour ma part, j’essaierai
jusqu’au bout de donner ce petit élan, ce petit plus.

Qu’imaginez-vous avec votre propre mort?

Ce n’est pas la mort qui m’intéresse, c’est la fin de la
vie. Evidemment, je ne sais pas quelle sera ma santé

dans quinze ans, ni comment je vais me comporter,
mais j’ai envie de tenter quelque chose.
Je me souviens de Jean Tinguely, un excellent ami,
grand artiste. Il avait environ dix ans de plus que moi,
donc dix ans d’avance – un peu comme un grand frère.
Il est mort à l’hôpital, en 1991, d’un accident céré-
bral. Mort prématurément. Lui qui voulait toujours
dépasser la vie n’a pas pu faire quelque chose de sa
mort. Je me disais : «Tu voulais mourir autrement, tu
voulais encore donner le dernier coup de vis. Tu n’as
pas pu réussir. Moi, j’essaierai.» Essayer de donner à
la vie ce qui lui revient. Je ne sais pas encore ce que
cela veut dire mais j’essaierai d’aller où on ne va pas…
Je viens d’achever un projet à Paris chez un particu-
lier. Sous un immeuble, j’ai creusé un espace de 4
mètres de profondeur et l’ai recouvert de carreaux de
céramique sur lesquels est reproduite l’image d’un
crâne néolithique (celui que j’ai présenté à la Bien-
nale de Venise en 1993). Dans la plaquette sur le pro-
jet, je comptais mettre une seule phrase. J’ai pensé
l’écrire moi-même, mais je ne me sentais pas suffi-
samment fort. Alors j’ai envisagé de faire appel à quel-
qu’un. A une personne très âgée, qui est vraiment dans
les derniers moments de sa vie, pour qui la mort n’a
plus rien d’hypothétique. J’ai cherché, et finalement,
j’ai abandonné et choisi une phrase de Céline. ■
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calendrier

Coup de Chauffe
Avec la volonté de repenser l’espace public et de susciter des
rencontres surprenantes, Coup de chauffe investit de nouveau la
rue pour sa 7 e édition. Artistes de rue, comédiens, plasticiens et
musiciens colorent le quotidien dans les quartiers, toujours
différents, de Cognac. Tous les spectacles sont gratuits. Raison
de plus pour ne pas s’en priver. Du 7 au 9 septembre
www.cognac-France.com/arts/cchauffe/  Tél. 05 45 82 32 78

Du 29 août au 2 septembre, la 7 e édition d’Aquarock investit
Lusignan et ses alentours. Groupes de toutes influences, du rock
au reggae, du ragga au hip-hop, de la musique électronique au
jazz, mais aussi labels, associations, fanzines, ils sont tous là en
40 spectacles et une centaine de stands pour représenter la
musique actuelle et indépendante. Le reggae de La Comtesse aux
pieds nus, découverte du Printemps de Bourges, et le dub de
Kaly occuperont le devant de la scène le 30 août. Soirée hip-hop
transatlantique avec Antipop Consortium, Mike Ladd et Sonic
Sum le 31 août. Le même soir, Julien Lourau, L’Inconscient, Vlad,
Uncommon men from Mars et Dumdum boys complètent une
affiche déjà bien remplie. Mass Hysteria et La Compagnie des
géographes se produiront le 1 er septembre, avec Crash Taste,
Sleepers et Squarepusher. A noter que seuls les concerts du
vendredi et du samedi sont payants. Tél. 05 49 89 07 55

Aquarock

DES LIVRES PRIMÉS
Créé et décerné par l’Office du li-
vre, le prix du livre en Poitou-
Charentes couronne un ouvrage lit-
téraire qui, soit par son auteur, soit
par son éditeur, soit par son thème,
se rattache à la région. Lauréat 2000 :
Georges Bonnet pour Un si bel été
(Flammarion).
A Poitiers, le prix du roman euro-
péen, attribué par la ville, revient
cette année à Eric Simard pour Le
Souffle de la pierre d’Irlande
(Magnard) et le prix du roman à
Xavier Laurent-Petit pour Le Fils
de guerre (L’Ecole des Loisirs).
Le prix littéraire des mouettes est
décerné par le Conseil général de
Charente-Maritime à Catherine Si-
mon-Goulletquer pour Femmes de
la côte (Geste éditions) et à Alberte
van Herwynen pour L’Arpenteur
des lumières ou le secret de Choi-
seul (Le Pommier).
Biblion, le salon du livre de Ruffec,
qui couronne des premiers romans, a
choisi Lucette-Marie Sagnière pour
Petit de l’ogre (éd. Anne Carrière).
Au salon du livre de Saint-Jean-
d’Angély, Dominique Jamet a reçu
le prix Aliénor d’Aquitaine  pour
Le Petit Parisien (Flammarion).
Les enfants des écoles élémentaires
ont récompensé Peur sur la ville de
Sophie Dieuzaide (Casterman). Les
lycéens du Poitou-Charentes ont
élu Anna Gavalda pour Je vou-
drais que quelqu’un m’attende
quelque part (Le Diletttante).
En janvier 2000 à Angoulême, l’aca-
démie des grands prix du Festival
international de la bande dessinée a
élu Martin Veyron. Le créateur de
Bernard Lermite, auteur du récent
Caca Rente (Albin Michel), est le 28e

grand prix de la ville d’Angoulême et
présidera, à ce titre, le prochain festi-
val. Les Alph-art ont récompensé de
nombreux auteurs parmi lesquels
Baudoin et Vargas, Pétillon, Binet...
Le jeune salon du roman noir de
Cognac, né dans le sillage du Festi-
val du film policier, a récompensé à
l’automne 2000 Le Sang des sirènes
de Thierry Serfaty (Albin Michel).
Le Salon international de la littérature
européenne de Cognac a décerné le
prix Jean Monnet à Lydia Jorge pour
La Couverture du soldat (éd. Anne-
Marie Métailié). Le prix Cognac ou
prix de la critique littéraire a récom-
pensé Marie-Laure Delorme, journa-
liste au Journal du Dimanche.

L’ÉTÉ À CHAUVIGNY
Les vacances sont ponctuées de
spectacles en tous genres à Chau-
vigny. Avec, entre autres, Les cu-
baines Rumbanana le 20 juillet,
l’étonnant mélange de rock celti-
que basque de Zapozain le 3 août,
le théâtre du Kronope le 14 août, le
Nico Wayne Toussaint Blues
Quintet le 17 août.

VISITES GOURMANDES
Jean-Claude Berton, maître arti-
san chocolatier à Châtellerault, or-
ganise des visites guidées de son
laboratoire du chocolat, avec dé-
monstrations et dégustations à la
clé. Plusieurs formules de visites et
de dégustations sont possibles. En
fonction de son seuil de résistance
à la tentation… Tél. 05 49 23 40 20

OCÉANIE, LES OBJETS
MURMURENT
Le musée d’Art et d’Histoire de
Rochefort accueille, du 2 juillet au
8 septembre, une exposition évo-
quant la rencontre entre les naviga-
teurs des XVIII e et XIX e siècles et les
insulaires du Pacifique. La mise en
scène de Patrick Hébrard propose
aux visiteurs de se positionner en
tant qu’explorateurs. La démarche
consistera à aller découvrir des
objets tels que des parures, des
armes, des crânes ou des trophées,
dans les niches d’une structure sym-
bolisant une île. Entrée gratuite.
Tél. 05 46 99 83 99

1901 PROJETS
POUR 2001
Plus de 20 000 associations reflé-
tant les préoccupations sociales,
économiques, culturelles ou idéo-
logiques des habitants de Poitou-
Charentes ont été recensées.
La Région célèbre le centenaire de
la loi 1901 sur la liberté d’associa-
tion et récompense, par le biais
de «1901 projets pour 2001», les
50 associations ayant présenté les
initiatives les plus symboliques de
la dynamique citoyenne. Elles re-
cevront chacune 1901 euros pour
soutenir leurs activités. Dossiers
de candidature à retirer au Conseil
régional de Poitou-Charentes et à
renvoyer avant le 31 juillet ou ins-
criptions en ligne sur le site.
www.ruedesassos.com


